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Citoyens  Représentai  , 

Vous  avez  décrété  que  Louis  feroit  jugé,  qu’il  le  feroit  paf 
vous  ; toutes  les  formes,  tous  les  délais  ont  «e  obfenrg, 
l’accufé  & fes  défenfeurs  ont  été  entendus  ; la  cf:ea®;e, 
battue  contradiaoirement;  les  faits  imputes  a Louis  lont 
appuyés  de  pièces  authentiques  ; 1 opinion  publique  a déjà 
prononcé.  Le  peuple  attendoit  votre  decifion  , quand  des 
incidens  perfides  , des  motions  dilatoires  & dangeieufes  , ton 
venus  en  éloigner  encore  le  moment. 

Légijlation . 
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De  coupables  efpérances  ont  enfanté  îe projet  de  l'appel  ail 
peuple , projet  qui  porte  avec  lui  des  caraâères  fi  frappans  de 
troubles,  de  dangers  pour  la chofe  publique , qu’il  feroit  inutile 
de  le  combattre , du  moins  pour  les  hommes  de  bonne  foi , 
fi  nous  né  voulions  rien  laiûer , dans  cette  affaire,  à la  mal- 
veillance & à la  calomnie. 


L’appel  au  peuple , propofe  pour  le  jugement  de  Louis , 
n’eft  autre  chofe  que  la  convocation  des  affemblées  primaires , 
déjà  demandée  , on  fait  dans  quelle  intention  : on  reproduit 
aujourd’hui  cette  motion  perfide , fous  un  autre  prétexte  qui 
puiffe  couvrir  de  légitimité  les  maux  incalculables  qui  réfulte- 
roient  d’une  pareille  réfoiution. 

Qui  ne  voit  que,  dans» ce  moment  où  les  ennemis  de  la 
République  , fortis  de  leurs  (outerrains  , ofent  fe  montrer  dans 
les  affemblées  du  peuple  , la  convocation  des  affemblées  pri- 
maires feroit  le  lignai  de  la  guerre  civile , réveillerait  les 
haines , les  vengeances , ranimerait  les  efpérances  des  roya- 

liftes qui  emploieraient  l’or  corrupteur  pour  gagner  des 

voix  à leur  chef?  Qui  ne  voit  que  l’intrigue,  les  fanions  & 
refprit  dominateur  d’un  certain  parti  qui  a corrompu  1 ef- 
prit  oublie  , ranimeraient  tous  leurs  efforts  pour  égarer 
le  peuple  fur  fes  vrais  intérêts,  & le  porter,  fous  le  pré- 
texte du  bien  public  , à des  excès  que  nous  ne  pouvons  pré- 
voir , mais  que  votre  fageffe  doit  vous  faire  un  devoir  de 
prévenir  pour  le  falut  de  l’état? 

Cette  convocation  ne  fût-elle  pas  dangereufe , elle  ne  pour- 
rait remplir  le  but  que  feignent  de  fe  propofer  ceux  qui  la  de- 
mandent. Car  , fi  les  affemblées  primaires  font  les  fonctions 
de  jurés  de  jugement , elles  ont  plus  de  droit  que  nous , 
qui  n’avons  fait  que  celles  de  jurés  d’acciffation , devoir  les 
pièces  originales  du  procès  , d’entendre  l'accule ; en  perlonne, 
pour  tirer  de  fes  réponfes,  des  preuves  de  conviaion  détermi- 
natives de  leur  jugement.  Or,  tout  le  monde  fent  1 iinpofù- 
bilité  d’envoyer  Louis,  les  pièces  de  fon  procès  , dans  les  iix 
mille  affemblées  primaires  de  la  République,  fur-tout  aux 

colonies  & aux  armées.  _ r TT 

Toutes  ces  formes  font  indifpenfables  ; car  U elles  n etoient 


(?) 

•pas  remplies , la  nation  ne  prononcent  pas  un  jugement, 

mais  elle  feroit  un  ade  de  la  vo  onte.  , , toutes 

Un  jugement  ne  peut  fe  prononcer  que  ft™  de  tou 
les  pièces  originales;  or,  il  eft  d une  impoffibilite  abloluede 

les  ccmimuniquer  à toutes  les  aflèmblées  P^efd ïitt 
publique  ; & , fi  vous  violiez  ces  formes  proteft ices J* 
berté  civile  vous  expofenez  la  nation  , vous  la  porteriez , 
pour  ainfi  dire  , à un  aüe  arbitraire  qm dè 
bailleurs,  jamais  la  nation  dont  vous  etes  les  del^u».  “ 
laquelle  émane  tous  les  pouvoirs , tof.es,  ®;  •d“t°6a®  a’iors 

peut  è tre  conftituée,  par  vous,  tribunal  judiciane  , cai  alors 
« feroft  ks  commis  qui  commettraient  les  commettons  a 
telle  fonclion  , & ce  feroit  méconoître  la  fuprematie  de  la 

foLesrfona,onsdetges  ne  peuvent  être  déléguées  qu’à  des 
masiftrats  * car  fi  la  nation  en  rempMoit  les  longions  elle 

”=  ■ le.  .urne , * & U,  J.  «Wj 

toutes  les  parues  de  l’organifatioss  politique  ; ce  qui  el  e 
connu  moralement  & phyfiquement  impoffible  D°nc  fa 
nation  ne  peut  remplir  les  fondions  de  «g» , don*™* 
êtes  conftitués  par  elle  pour  la  fuppleer,  & p ai  le  fait  de 

î’impolïibilité  ou  elle  eft  de  l exercer  elle-meme_,  & par  les 

pouvoirs  illimités  quelle  vous  a donnes;  celui  de  ju6wi  Louis 
y°eft  tellement  compris,  que  fi  la  nation  n avoit  pas  voulu 
vous  le  déférer,  elle  fe  le  feroit  referve  dune  maniée  ex- 
p rafle  & pofitive  quand  elle  s’eft  aflemblee  pour  vous  en- 

VOyOn  a°feit  décréter  Yojlracifme  contre  la  famille  des  Bour- 
bons , pour  l’étendre  enfuite  aux  mcrileurs  eitoyem.  , ex 
a-t-on  propofé  alors  de  confulter  le  peupie  . Que  ec  * 
didion  ! Louis  n’eft-il  privilégié  que  paice  qui^et  ® P , 
coupable  ? Ses  complices  ont  péri  furl  echamuci,  p«»r  un  ,ïi  J?  , 
jugement  fans  appel  ; où  font  donc  les  droits  e 
que  nous  avons  juré  maintenir  , & qu  un  parei  y i 1 
renverfe  de  fond-en-comble  ? Si  nous  pouvions  les  ou 
à un  tel  point , n efpérons  plus  pouvoir  établir  des  lois  re^ 
preffives  des  crimes  & des  attentats  conue  a pauie,  * 
quel  citoyen , convaincu  de  fes  forfaits , ne  pie.-m  *a  pu 
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a impunité  dev  Louis?  Queï  criminel 'ne  fera  pas  en  droit 
d en  appeler  auffi  au  peuple  ? Alors  vous  n’aurez  pas  de  lois- 
& fans  lois , i!  n’y  a pas  de  fociété.  ■ ’ 

puilTances^r?  f peup!?  ’ 0n  fait  “tervenir  les 

pu,  lances.  Ceux  ■ gui  fc  fervent  d un  auffi  foible  moyen, 

Lreüfes  & J3'  tu”*.  avec  nous  4uand  d«  armées  nom- 
dl  Chà^n  f°  dr  leS  °S  .r0IS  coa!lf«s  Soient  aux  portes 
" ^ , 0îJs  3 4°  d ici  ; quand  à cette  époque  dis-i^ 
menaeee  de  tous  côtés  , encore  agitée  de  la  Solution  {lu 
o,  ia  Convention  , d une  main  ferme  & afl’urée  , abolit 

nvoouaUt.eô  CT  tItUS  k RfpuMi£lue<  & fauva  la  patrie, 
mvoqju-L-on  alors  cet  appel  au  peuple?  t 

La  convention  n’a  pas  redouté  les  puiflances  étrangères 

qnand  elle  a rompu  l éq-Alibre  de  la  politique  européenne 

quand  elle  a accepté  la  réunion  des  Allobroges  f quand 

£ BeWe  1 s Z™  MU  6 Iai'ff0n  & de  îa  fierté  chez 
« t 1°’  1 i L.Ic^ois  quand  par-tout  elle  a difl’éminé 
tes  principes  de, la  philofophie,  quand  elle  a rendu  à ia 
nature  (es  droits,  an  commerce  fon  libre  cours;  & certes 

ét4n£°»sS  f°mib,'en  ™ autrJe  cTnme  aux  yeax  puiflances 
euangeres  que  le  jugement  de  Louis,  auquel  elles  ne  s’in- 

c!;?.;ef  ?Ue  Parce  qu  elles  voient  dans  fon  anéantiflément 

, Se,‘î.UI  3Che'vera  de  convaincre  que  cet  appel  au  peuple 
na  ete  invente  que  pour  faire  jouir  Louis  de Timpunité  de 
les  urines  , o en  de  voir  des  orateurs  qui , jufqu’à  ce  jour, 
ont  gqsoe  un  ^coupable  fiïence proftituer  leurs  talens  pour 
-outenii  un  lyfieme  auffi,  irapoinique  qu’immoral  ; prendre 
de-la  occâiion  de  vomir  le  fiel  qui  les  ronge  fur  les  meilleurs 
citoyens  m rives  des.  departemens  avec  des  intentions  pures 
Jamais  projet  plus  perfide  ne  fut  préfemé  à la  Convention  ; 

ai  ceux  qui  en  .ont  les  auteurs  trouvent  par-là  le  moven 
de  le  comondre  avec  les  amis  du  peuple  , en  prononçant 
comme  eux  « peine  de  mort  contre  le  tyran , trouvent  par-là 
ITXvff6  * ^fo«firaire  à cette  même  peine*  p» 
un  1 L*C  WUX  9 Pour  eux  un  prétexte  de  rendre 

S • ï A’  homm&e  a la  Souveraineté  du  peuple  ; c eft  à 
laide  dune  rufe  auffi  infernale  qu’ils  cherchent  à dé- 
tourner la  jnfte  indignation  du  peuple  qu’ils  veulent  égarer, 
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je  fe  popularifer  & de  jeter  de  la  défaveur  fur  ïes  plus 
ardens  défenleurs  de  la  liberté.  Et  nous  auffi , nous  ferons 
notre  appel  à la  nation  , mais  de  votre  conduite  afîucieufe 
& machiavélique,  de  l’impoffibilité  où  vous  nous  réduifez 
de  travailler  pour  le  bonheur  du  peuple  , erï  nous  occupant , 
malgré  nous , d’une  difcuffion  oifeufe  ; car  ce  ne  font  pas 
des  difcours  qu’il  faut  quand  les  faits  parlent , quand  le  fan  g 
verfé  crie  vengeance  , quand  la  patrie1  eft  en  danger. 

J’abandonne  donc  cette  incidente  difcuffion  pour  re- 
prendre îa  principale  , qui  eft  la  conviction  des  forfaits 
du  tyran , qu’on  a cherché  à écarter.  Je  me  hâte  donc  de 
réfuter  quelques  fophifmes  avancés  par  le  défenfeur  de  Louis  » 
afin  de  pourfuivre  , jufque  dans  les  derniers  retranchemens? 
les  partilâns  du  cadavre  de  la  royauté  , & de  porter  la  con- 
viction îa  plus  intime  dans  Famé  de  tous  mes  collègues. 

Defeze  , dans  fon  plaidoyer  , dit  que  la  conftitn- 
tion  ayant  prévu  le  cas  où  le  roi  prendroit  les  arrrhs  outre 
J a patrie,  & ayant  prononcé  contre  ce  crime  l*  abdication  de 
la  royauté  , on  ne  pourroit  lui  infliger  cÙautre  peine  « pou3-' 

» les  plus  grands  forfaits  , s’il  les  avoit  commis  ; car  le  plu5 
« grand  de  tous  , fans  contredit , eft  de  porter  les  arme5 
contre  fa  patrie  ». 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  prétendu  rafinement  eft  un 
pur  fophifme  ; en  effet , le  pins  grand  des  crime^  de  la 
fociété  eft  bien  de  s’armer  contre  fon  pays  , mais  il  y a 
plufteurs  manières  de  le  faire,  & même  de  donner  à ce 
crime  patricide  un  plus  haut  degré  de  perfidie.  Louis  nous 
en  donne  un  exemple  frappant.  S’il  awoit  porté  les  armes 
contre  fa  patrie , en  fe  mettant  â la  tête  de  fes  nobles  com- 
plices, cette  démarche  audacieufe  & coupable  eut  au  moins 
annoncé  du  courage  & de  l’énergie  ; Louis  nous  eût  livré 
des  combats  ; j’euflè  vu  en  lui  un  afiaffin  de  mes  frères  , un 
tigre  couronné  altéré  du  fang  des  humains digne  de  mille 
morts  ; mais  je  n’eüfTe  pas  vu  eh  lui  cette  perfidie  inouïe  quâ 
les  lègijlateurs  n ont  pu  prévoir  , tant  elle  efit  atroce , de  même 
qu’à  Rome  , on  ne  fit  pas  de  lois  contre  le  parricide , ne 
pouvant  croire  qu’un  pareil  crime  pût  fe  commettre,  & de 
crainte  d’en  donner  l’idée. 

Louis  nevs’elt  pas  mis  oftenfiblement  à la  tête  d’une  armée 
Difcours  de  J.  B . Lacofte  fur  Louis  XV L À J 


. . , (6) 

mais  il  $*efl  laiffè  proclamer  rejlaurateur  de  la  liberté  qu'il 
trahiiïbit  ; mais  il  a accepté  la  Conftitution  qu’il  abhorroit 
dans  fon  cœur;  mais  il  tendoit  au  peuple  une  main  amicale 
& fraternelle  , & de  l’autre  il  aiguifoit  les  poignards  qui 
dévoient  l’afTafliner  ; mais  il  menaçoit  les  émigrés  par  des 
proclamations  , & les  encourageait  par  des  lettres  & des 
lécompenfet.  jamais  le  cœur  de  l'homme , que  dis- je  ? des 
rois,  enfanta  t-il  une  fcélerateffe  plus  prof  nde  ? une . di.ffimu.~- 
laùon  plus  lâche  & plus  criminelle  ? (défi  Atrée  préf entant 
la  coupe  empoifonnèe. 

il  ne  me  fera  pas  plus  difficile  de  réfuter  l’objeftion  par 
laquelle  le  défendeur  de  Louis-  s'elt  efforcé  de  vous  montrer 
comme  les  violaréms  des  principes  , en  vous  peignant  dans 
ce  jugement  comme  açcufateurs  & juges. 

Vous  n’étes  point  accufateurs  , quoi  qu’il  en  prétende, 
car  la  hiérarchie  du  juri  national  a été  parfaitement  fuivie; 
le  peuple  a rempli  les  fonctions  du  juri  d’accufation  par 
le  fait  de  Fi  nfurreftion  , & il  nous  a conftitués  jurés * de 
jugement  en  nous  envoyant  ici. 

Si  r on  prétençloit  que  nous  ne  pouvons  juger  Louis 
1 parce  que  depuis,  & avant  que  nous  fuffions , nous  l’avons 
aceufé  , la  conféquence  en  feroit  que  Louis  ne  pourroit 
être* jugé  en  France , car  il  n’eft  aucun  individu  de  la  Ré- 
publique qui  ne  fe  trouve  iéfé  dire&ement  ou  indiredlement 
par  fes  trahiions  , & qui  ne  l’ait  açcufé  , à l’exception  de 
les  complices  , qui  ne  pourroient , à plus  forte  raifon  , le 
juger.  Ainfî , fî  un  tel  raifonnement  étoit  admiffible , il 
faudroit  adopter  la  motion  de  Manuel , renvoyer  Louis 
aiix  Pruffiens  & aux  Autrichiens. 

Suppolons  maintenant  Louis  vainqueur  au  10  Août,  & 
par  une  expérience  qui  ne  s’eft  .jamais  démentie  de  la  part 
des  rois  , prouvons  combien  eit  grande  notre  générofité 
envers  Louis  FaiTaffm. 

Le  jugement  de  fon  procès  aura  duré  près  de  cinq  mois  ; 
ïi  aura  été  précédé  d’un  appareiFde  formes  , de  délais,  de 
faveurs  même,  bien  propices  à la  jufifcation  de  l’accufé, 
Un  jugement  folemnel  & public  , comme  Finftrudlion  , en 
|era  enf  n prononce.  Au  contraire  , ii  la  chance  eût  été 
sux  amis  de  la  liberté  5 ils  euflènt  été  mis  à mprt, 
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Mais  par  quel  jugement  ? par  ia  volonté  vengerefTe  Je  Louis, 
accufateur  & juge.  par  qui  les  jugemens  auroient-ils  été 
mis  à exécution?  peut-être  par  Louis,  à l'exemple  de 
Charles  IX  , ou  au  moins  par  Tes  chevaliers  du  poignard. 

Que  les  royaiiftes  cachés  regardent  maintenant  de  quel 
côté  font  Içs  venus,  fhuma$ité-,  la  générofîté,  & de  quel 
côte  font  les  crimes  , la  férocité  & la  lâchété. 

Le  défenieur  de  Louis  a cru  détruire  la  force  des  preuves 
de  confpiration  contenues  dans  divers  projets  de  centre- 
révolution  , en  difant  que  le  ci-devant  roi  n’étoit  pas  le 
maître  d empêcher  Mirabeau , Lafayette  & Talon  ae  les 
lui  adreber  , & que  de  les  avoir  trouvés  chez  lui  on  ne 
pouvoir  induire  de-là  aucune  preuve  de  trahifon  de  fa  part. 
Mâis  pourquoi  les  a-t-il  apoftillés  ? mais,  quand  même  ces 
appofiilles  ne  prouveroient  pas  un  ab  en  riment  entier  aux 
projets  de  confpirations  , pourquoi  alors  ne  les  a t-il  pas 
dénoncés  à 1?  nation  comme  des  traîtres  ? ne  le  devoir- H 
pas  ? qu’on  le  confidère  comme  autorité  conftituée , le 
ferment  qu’il  avoit  fait,  de  maintenir  les  lois  de  l’Etat,  ne 
lui  en  faifoit-il  pas  un  devoir  facré  ? en  gardant  un  cou- 
pable fiience  fur  ces  trames  odieufes , ne  s’expofoit-il  pas 
à la  peine  due  aux  confpirateurs  ? celui  qui  n’empêche  pas 
le  mal  , quand  il  le  peut , n’eft-il  pas  prefau’auffi  coupable 
que  celui  qui  le  fait? 

Le  défenfeur  , enfifi  arrivé  péniblement  à la  journée  du 
ig,  qui  a mis  le  comble  aux  forfaits  de  Louis,  a cru  la 
faire  difparoître  en  difant  qu’étant,  inftruit  qu’on  devoit 
attaquer  le  château , il  s etoit  mis  en  défenfe.  Par-là  il  a 
youiu  rejeter  lagreffion  fur  le  peuple;  comme  fi  des  fer- 
mens  donnés  & tant  de  fois  violés;  comme  fi  une  fuite 
no&urne  & le  deflejn  de  fe  joindre  à nos  ennemis  ; comme 
fi  des.  confpirations  fourdes  , une  proteôlion  ouverte  accordée 
aux  fanatiques,  aux  confpirateurs  du  dedans  & du  dehors, 
une  garde  contre-révolutionnaire , un  refus  de  fan&ion  aux 
décrets  qui  dévoient afiurer  le  règne  de  la  liberté,  qu’il  avoiç 
juré  de  maintenir  ^ n’étoient  pas  des  preuves  plus  que  fuffi- 
fantes  d’agreffion  contre  le  peuple  ; comme  fi  le  peuple  , 
fâchant  que  Louis  conlpiroit  pour  le  defpotifme  , n’avoiî 
dû  ? de  fon  côté , çonfpirer  pour  la  liberté. 
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D ailleurs  ïe  peuple  n’ignoroit  pas  lamas  d’armes , d’hâ- 
î>its  3 de  lits  , qui  fe  faifoit  au  château  ; il  n’ignoroit  pas 
que  des  confpirateurs  ^ revêtus  de  l’uniforme  de  la  liberté  i 
remplidoient,  toutes  les  nuits  , les  cours  ^ les  appartenons,  & 
jufqu  au  jardin  du  château.  Ii  n’ignoroit  pas  qu’un  grand 
combat  ailoit  s’engager  entre  lui  & ia  royauté , étayée  de  la 
foibïedê  & de  la  corruption*  de  ia  majorité  de  l’ademblée 
législative,  de  ia  trahifon  des  généraux,  de  ia  complaifance 
des  corps  adminiftratifs  & judiciaires  , de  l’avidité  des  agio- 
teurs , & de  ia  crainte  des  propriétaires;  ii  favoit  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  moment  à perdre  , & cela  eft  fî  vrai , que  ce  n’eft 
que  quelques  jours  après  ia  journée  dû  io,  que  commença 
i attaque  des  ennemis  extérieurs. 

Dans  une  iituation  aufü  critique  , de  l’idue  de  îaqueîie  de- 
voit  dépendre  la  iiberté  ou  l’efclavage  des  nations,  que  de-^ 
voïtr  faire  le  peuple  ? devoit-ii  attendre  que  ie  ci-devant  roi, 
le  chef  des  confpirateurs  , vint  l’attaquer  ? devoit-iî  fe  laiffer 
égorger  confitutionnellement  ? La  vie  d’un  grand  peuple  eft 
autrement  précieufe  que  celle  d’un  roi  & de  fes  fateilites* 
Le  fenîiment  conduit  ie  peuple  au  château;  ii  y va  braver 
la  mort  ; il  vient  pour  y défarmer  ies  confpirateurs  , leur 
chef  barbare  , & ne  tirer  d’eux  d’autre  vengeance  que  celle  de 
les  réduire  a l’impoffibilité  de  faire  le  mal.  Que  fait  Louis? 
Il  donne  ordre  aux  Suides  de  tirer  fur  le  peuple  , & ceux-dà, 
par  plus  noire  des  trahifons  , à l’imitation  du  gouverneur 
de  la  Bafîille  , fous  ï apparence  d’une  invitation  jraternelle  , 
maffcu  rrent  impitoyablement  nos  frères . 

Si  Louis  n’eût  pas  été  un  adaflin , il  eût  défendu  exprefle- 
men;  l’efFuiion  du  fang  ; il  ne  s’eft  retiré  dans  le  fein  du  corps 
lé  gi  fla  n t , . -ue  parmi  fentiment  bien  digne  dejui,  celui  de 
la  fâch  té  rnfpiré  par  l’incertitude  de  la  viêloire.  S’il  avoit 
été  vainqueur  , je  vous  laide  , citoyens  , à penfer  quelle  au- 
ro,  été  la  conduite,  & quel  feroit  notre  fort. 

K ous  Tommes  vainqueurs,  nos  armées  font  triomphantes 
du  nord  au  midi  : un  fîlence  éternel  eft  impofé  aux  clameurs 
du  fanatifme  & de  la  féodalité  ; la  royauté  n’eft  plus  ; ufon# 
modérément  de  la  vièioire  , c’eft  la  marque  des  grands  cou- 
rages ; mais  foyons  juftesi  il  n’eft  pas  en  notre  puidance  , 
comme  l’a  fort  bien  dit  le  défenfeur  de  Louis , de  ne  pa^ 
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î etre.  Sachons  que  îa  juftice  éternelle  a des  droits  facrés , 
que,  fi  nous  les  foulons  aux  pieds  à legard  de  Louis,  le  but 
de  notre  afiociation  eft  manqué  ; car  alors  perfonne  ne  vou- 
droit  fe  fqumettre  à des  lois  auxquelles  tout  alïocié  ne  feroit 
pas  fournis. 

Vous  voulez  établir  un  gouvernement  fur  les  bafes  de  l’é- 
galité , & à peine  pofés  , vous  tenteriez  de  l’ébranler  ! Non  : 
une  telle  adlion  ne  peut  être  celle  des  mandataires  d’un  grand 
peuple  qui  a fait  tant  de  facrifices  pour  fon  bonheur  , qui 
vient  de  déployer  une  fi  étonnante  énergie  , & qui  redevien- 
droit  terrible  fi  nous  trakijjîons  fes  intérêts. 

Je  demande  la  punition  de  Louis , parce  que  Louis  eft 
coupable  du  plus  grand  des  crimes  , celui  d’avoir  voulu  aiïer- 
vir  la  nation  Sa  mort  ne  peut  être  utile  à la  génération  pré- 
fente^,  aux  races  futures,  à la  liberté  du  monde,  qu’autant 
quelle  fera  légale  & exemplaire  ; que  tardez-vous  à pro- 
noncer ? ne  voyez-vous  pas  que  le  tyran  vivant  eft  encore 
le  ralliement  des  idées  des  royaiiftes  , des  projets  contre-ré- 
volutionnaires , & des  efforts  de  nos  ennemis  du  dedans  & du 
dehors  ; que , mort , il  fera  l’effroi  des  rois  ligués  <k  de  leurs 
fatellites;  que  fon  ombre  déconcertera  les  projets  des  traîtres , 
mettra  un  terme  aux  troubles,  aux  radiions,  6t  donnera  en- 
fin la  paix  à la  République? 

Si  vous  tardez  plus  long-temps , ne  craindrez-vous  pas 
d encourir  la  refponlabihté  des  événemens  , de  perpétuer  les 
defordres  & l’anarchie  , & par-là  de  fapper  la  République 
dans  fes  premiers  fondemens?  Ne  craignez-vous  pas  que 
les  murs  de  cette  enceinte  , témoins  des  iermens  du  traître 
Louis  & de  fes  parjures  , ne  prennent  eux -mêmes  la  pa- 
role pour  vous  reprocher  votre  foibleffe  & votre  lâcheté? 
Ne  craignez-vous  pas  que  des  milliers  de  Français,  péris 
vi  élimés  de  la  frahifon  de  Louis , ne  fortent  deleurtombeau 
pour  vous  accufer  ; que  les  femmes  , les  enfans  , les  pères  & 
les  meres  de  ceux  qui  font  morts  martyrs  de  îa  liberté  ne 
viennent  vous  reprocher  votre  coupable  lenteur  ? Ah  ! 
montez  à la  hauteur  des  deftinées  réfervées  à la  République 
Françaife;  prononcez  l’arrêt  de  mort , et  fans  appel  , contre 
Louis  ? la  chute  de  fa  tête  ébranlera  les  rrônes  ; ce  n’eff  point 
la  tete  de  Louis  XVI  qui  tombera,  c’eft  celle  de  la  royauté; 
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avec  elle  tomberont  les  préjugés  qui  ont  fi  longtemps  égaré 
kfbomm  s , îe  fanatifine  dont  elle  etoit  complice,  la 

K°K  S.SC  l.  terre  le  „6ne  de  l’é.»- 
çaife. 


